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LE ROUET 
DE 

Récréaiion Carméli taine. 

Une artista inspi rée autant que pieuse a peint 
Marie, Mere admirable. íilant dans son humble 
deineiiré de Nazareth : auprés d'elle est un lys. 
avec le livre des divines Écr i tu res . Un senti-
ment de paix ineffable penetre Táme a cette 
scéne qui ne respire que travail . pure té , amour 
céleste. 

Notre Mí'ie sainle Thérese . a rimitation de 
la Vierge, fílail avec ass idui ié . ne demeurant 

j a m á i s oisive. Elle se plaint agreablement^dans 
un de ses ouvrages. qu 'écr i re Tempéche de 
íiler. « et cependant nous somnies pauvres j». 
ajoute-t-elle. 



Qu'i l faisait Don voir la samte Mero, durant 
les récrea t ions . la quenouille passée a la cein-
ture et retenue en hatíf par une attache a la 
robe ; la main gauche é t i rant le fil. pendant 
que la main droite donnait. par inlervalles. un 
tour rapide au fuseau : ne rappelait-elle pas la 
l'enime forte, dont le Sage fait l 'é loge, qui .sail 
mettre la main aux grandes dioses el prendre 
aussi le fuseau ? 

Elle se faisail gloire áv ne le eeder á qui que 
ce fút dans l 'habilelé a íiler. Aussi, lorsque 
son fuseau était garni , elle le posait sur deux 
liges de fer dressées au-devant du rouet el. 
de so'n pied agile. faisait t ou rné r la roue pour 
Hévider le f i l el le metí re en écheveau . Elle 
riait alors dé bón coeur, en frappanl víveraenl 
dans ses mains, suivanl sa coutume. Ses 
jeunes religieuses se récr ia ient sur sa pres-
lesse au travail : on eut dit que l'ouvrage 
fondail dans ses doigts. 

Or. ( qu on veuille bien permeltre cette 
piense ííclion) un j o u r que la samte Mere lilait 
avec sa gaíeté eou lumié re , elle en pril occa-
sion de donner a ses Filies une legón de vie 
^pirituelle, habite á t irer part í de lout pour 



I P S former, comnif Notro-Seig-neur avait fait 
pour ses apotres. 

« Mes Filies, dit-elle. né cherchez pas á íiler 
t rop f in . autrement volre fil rasseraii et yous 
feriez de mauvaise toile : i l vaul inieux faire 
une toile bonne et solide, de la toile de 
m é n a d e comme on dit. 11 faut avoir au Car­
mel Tesprit juste et raisonnable. C'est illusion 
de p ré t end re á la perfection avant d'avoir 
dornpté ses passions ; i l lusion. de sVmpresser 
vers la fin sans vouloir prendre les moyens. 
11 faut connnencer par les petites: vertus : ne 
pas i in i ler eelles qui veulent élever le toü 
avant d'avoir posé les fondenients. Vous 
le savez , la bonne toile se reconnaí t á 
rusei". Qu on vous trouve done toujours 
inortifiées, humbles, d hunieur égale , toules 
r evé tues de paix. de bonté . dé condescendan-
ce ; avee ees entradles de ehar i té dont parle 
saint Paul aux Colossiens. 

Ah ! parfois, en filante le f i l se noue ; si 
Ton ne veiit s'armer de patience et qu'on 
s'enipresse, agissant sans eonsidéra t ion. le íil 
cassera. Ayons aussi patience dans les difíi-
cul tés de la vie de famille ou de c o m m u n a u t é 
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el dansjes no l ré s propres ; adoucissons tout ; 
i l faul sayoir attendre ; avec le temps el la 
g ráce tout s'arrange. tout aboutit a bien. 

Parlois aussi le fil s'emmele et Ton ne 
sait coninient le í lémeler ; cliacun y percl 
son temps et sa peine : telles ees ames emp»V 
t rées et enveloppées <lans leurs scrupules 
eonime le moucheron dans une toile d/arai-
gnée ; ellés vont d'un confesseur á í a u t r e 
pour faire dévider r é c h e v e a u de leur cons-
cience ; mais n é c o u t a n t personne. elles 
end)rouillent leur f i l toujours davantage : 
sais-je si elles n aurbnl pas encoré quelque 
doute en entendant Dieu nieme démeler au 
.jour du jugemeiit leur conscience entort i l lée ? 

Yovez l agil i té des doigts de ia fileuse : 
c'est ainsi qu i l faut é l re diligentes a opérer 
notre sancti í icat ion. car TEsprit-Saint inaudit 
eelui qui fail l í euvre d(í Dieu nég-ligenunenl. 

Ce fil qui se préte aux doigls. se laissant 
Itordre et Iravailler sans Ycsistauce, ue nons 
appiend-il pas commcnl nos ámes doivent se 
laisser faire par j)¡cu et I" obé i ssance , é lre 
souples sous la grace et demeurer á la dis-
Trét ioh du divin Ksprit ? 



Filéis no va pas s^uis quelque fatigue ; 
rnais r íen sans peine : nr nous épa rgnons pas 
dans nos offices ; car 1<Í vra.ie dévotion n'esl 
point paresseuse. 

La sainte Mere voyant ses Filies récoutel* 
avidement, fit towner presttiinent son fuseau 
en l é levanl au-dessus de sa tete : N'est-ce 
pQÍQtt dit-elle. rigtiygv» des ames légéres 
qu'entraíiMí le lourbil lon dn nionde '? Sa-
chons-íe bien : tout ?iest que vanité et finit 
en un instante 

\\ arrive anssi que le fil s'allonge, s'amin-
cit a rextreme ; on dirait qu'up fien plus 
et i l va se briser ; niyis, vite, la lilouse ralen-
(it le monvement du fuseau puis. doucement. 
fortifie le point faible et repiet tout en é ta t : 
figure de la palience et de la constante gé-
néreuse qu ' i l nous faut avoir lorsque Dieu 
nous envoie cetle épreuve , Teprenve des é-
preuves, meme en re l ig ión, celle d'une longue 
maladie ! Ce misérable oorps s'aífaiblil, rend 
inutile a tout ; le nial le mine parfois au de-
dans en lu i laissant au deliors l'apparence 
d une santc florissante et, quelle vertu ne 
faut-il pas alors pour teñ i r son ame en pai^t 



quoi qu'on díso ; pour ne pas interrompre 
Toeiivre de sa saiicti í ication, se maintenir 
fervente. courageuse et pleine de confiance 
en la bonté divine, attendant les moments du 
!Seigneur,espéi 'ant de sa Providence, soulage-
inent et guér i son , quand i l lui plaira de les 
envoyer ? 

Ah ! i l y a une grosse pelote de filasse 
á ima quenouille. pense quelqu'une ; j ' a i 
encoré pour longtemps á filer ! «Tai des an-
nées devant moi ; j ' a i le temps de me con­
vertir ; jV sougerai plus tard á me prépa-
rer sé r i ensement a mon dernier j o u r ! — 
ll lusion d une ame qui se sent vivre, pleine 
de vigueur. encoré ¡eune. avec un bon 
t e m p é r a m e n t : oublie-l-elle que saint Ber-
nard ne craignait rien tant pour ses religieux 
que la santé parfaite ? 

Mais soudain, malgré Fadresse de la fileu-
se, le t i l casse. La mort, la cruelle qu'elle 
csL vienf ainsi a l ' impourvue , couper le f i l 
de notre vie. Selon la disposition oíi nous 
serous, Dieu nous jugera. L ' f f i i l scrulateur 
de Celui qui juge les jusliccs mérnes décou-
vr i ra mille défauts oíl notre amonr-propre ne 



l ionva i t qu a se louer ou cacherons-nous 
alors notre confusión ? 

Que fera-l-il de ce íil ? Ali ! si Dieu apres 
rayoir purifíé do ses souiJJures. l'avait pour 
agréab le , l'acceptail pour lu i -méme el voulait 
bien ne plus s'en séparer : quel serait notre 
bonheur ! 

Mes Filies, eherchez sur toutes ohoses la 
v erlu vraie el solide qui doil former la trame 
de votre vie ; trame sur laquelle le divin 
Ouvrier, qui travaille nos ames par sa grace. 
pourra broclier un dessin ágréablc á sa vue, 
puis, couronnant son oeuvre et ses dons, 
faire nos ames siennes pour l 'é terni té ! 

La cloche sonna; la sainte Mere íit silence; 
deposa sur son rouet, qucnouille el fuseau : 
el toutes ses Filies . marchan! derriere elle, 
sortirent di' la récréa t ion . 

V. MARIE-JOSÉPH DU SACRÉ-COELR, C. D. 
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